

[image: cover]






Avant-propos


Note de l’autrice


L’histoire traite du mythe des âmes sœurs dans la mythologie grecque et ce que nous en connaissons aujourd’hui. Des éléments ont été modifiés pour faciliter la lecture et apporter une certaine cohérence au fil narratif. Des créatures ont été imaginées, des lieux, des complots.


Les lieux sont fictifs, bien que tirés de la mythologie, ils ont été adaptés et divisés en secteurs pour que les personnes puissent évoluer. Par exemple :


Le monde d’Hadès. Il est composé des Enfers, des Champs-Élysées, du Tartare. Mais aussi, de Léthé, de la vallée des Innocents et de la vallée des Créatures et bien d’autres lieux mythologiques. Dans ce premier tome, les vallées des Innocents et des Créatures sont les plus sollicitées.


La vallée des Créatures est le lieu de vie pour les créatures principales de l’histoire, les Ailes. Cette vallée est également composée d’un lieu privé pour eux, qu’on appelle le Bassin.


Dans la mythologie grecque, le dieu Hermès escortait les âmes jusqu’à Charon, souvent nommé le « Passeur des Enfers », qui les faisait traverser le Styx.


Pour le bien de mon histoire, avant l’arrivée des âmes – bonnes ou mauvaises – dans leur dernière demeure, elles atterrissent au bureau administratif. On appelle ça le passage.


Le monde des mortels. Il s’agit de notre réalité actuelle. L’histoire se passe à Montpellier, dans l’Hérault. Les lieux utilisés existent, comme l’Université Paul Valéry. Certains petits commerces sont mentionnés, mais leur activité, les employés et les décors sont fictifs.


Dans cette histoire, vous suivrez les méandres des âmes sœurs divisées par Zeus à l’aube de la vie. Séparées en deux entités distinctes, les âmes sœurs sont devenues les Ailes et les Autres.


Les Ailes (nom masculin pour cette histoire) sont immortels, ils ont été envoyés dans le monde d’Hadès après ce qu’on appelle la Division. Ils sont munis de grandes ailes, de plumes argentées qui leur confèrent des capacités dont ils ne maîtrisent pas l’étendue. Ils sont égoïstes, indépendants et n’ont qu’une seule idée en tête, retrouver leur âme sœur.


Les Autres sont humains, vivent parmi les mortels sans aucun souvenir de leurs vies antérieures. Ils naissent et meurent avant d’être récupérés par leur Aile qui les conduit dans la vallée des Créatures pour y passer un peu de temps ensemble avant leur nouveau départ.


L’histoire est établie entre Lilie et Hyeon dès le début de l'histoire.


Ici, vous découvrirez des créatures mythologiques évoquées dans l’Histoire, ainsi que de nouvelles créatures totalement inventées. Après tout, connaissons-nous réellement l’étendue de toute l’histoire des dieux ?


Pour vous accompagner, comme elle m’a accompagnée, une playlist vous attends à la fin de livre. Appréciez et prenez votre temps !









Winston Churchill a dit : Si tu traverses l’enfer, continue d’avancer.


Il n’avait pas idée à quel point cela avait du sens pour moi, finalement.


A toi, Winston...


Ah oui...


J’ai aussi envie de croire que l’amour véritable existe bien.










Prologue


Le monde des mortels, 2022.


Lilie,


Dans « Le Banquet »1 , Platon2 a évoqué que les âmes sœurs étaient autrefois des êtres pourvus de quatre bras, de quatre jambes, de deux visages identiques (de même sexe) ou différents (homme et femme) et que ces derniers étaient appelés Androgyne.


Zeus les aurait séparés lorsque, se suffisant à eux-mêmes, les âmes sœurs cessèrent d’aduler les dieux. Il eut peur de leurs pouvoirs et décida de les condamner à vivre éternellement éparpillés dans le monde, les obligeants à se chercher sans relâche.


Enseigner la mythologie au XXIe siècle est facile.


Les mortels ont cette étrange fascination pour une époque qui n’est pas la leur et ils n’hésitent pas à en parler pour briller en soirée. Parler de mythologie – qu’elle soit gréco-romaine, japonaise ou même nordique – c’est avoir un minimum de conversation. Et bon sang, leurs conversations sont si ennuyeuses, qu’ils ont bien besoin de quelqu’un pour les cultiver dans ce domaine.


Les mortels sont insipides, bruyants et trop nombreux. Ils fourmillent comme un métronome bien cadencé, ils avancent les uns derrière les autres en pensant que leurs idées et leurs opinions sont supérieures à la personne devant elle. Sauf que derrière eux se tiennent des milliards d’autres humains qui pensent de la même façon.


Qui peut se vanter d’enseigner sa propre histoire à des mortels ?


Je suis né à l’aube d’un temps où nous n’étions qu’un seul être, où nous nous suffisions à nous-mêmes.


Nous n’étions qu’un.


Puis, nous sommes devenus deux, – lui et moi – nous appelant dorénavant des âmes sœurs. Des Androgynes.


Dans mon monde, celui laissé à Hadès par ses frères et qu’il a façonné à son image, je n’ai à penser qu’à lui, mon âme sœur.


Âme sœur qui vit dans le monde des mortels, comme un humain sans aucun souvenir.


J’enseigne à des étudiants que les dieux de l’Olympe ont élevé les hommes qui les ont vénérés. Que les dieux, les enfants demi-dieux, les déesses et les démons se retrouvent aujourd’hui être leurs symboles historiques aux connotations religieuses.


Dans mon existence, les dieux ne sont plus que les ombres du passé, laissant derrière eux de la douleur, du sang et des larmes. Le monde d’Hadès est mon dortoir, le Tartare, les Enfers, les Champs-Élysées. Tous ces lieux qu’Hadès dirige sans qu’il ne se soit montré une seule fois depuis des siècles.


Dans un monde qui n’est pas le mien, je prie pour la première fois depuis des centaines d’années, que quelqu’un me vienne en aide. Je supplie qu’on sauve mon âme sœur là où j’ai échoué, par mon égoïsme et ma prétention. Parce que nous, les Ailes, nous fichons royalement de ce qui nous entoure. Nos Autres, nos âmes sœurs, nos moitiés que Zeus nous a arrachées, sont notre seule pensée.


Notre seule envie.


Notre unique obsession.


Mais aujourd’hui, je suis sur le point de la perdre définitivement.
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1 Texte de Platon écrit aux environs de 380 av. J.-C. Il est constitué principalement d’une série de discours portant sur la nature et les qualités de l’amour.


2 Philosophe antique de la Grèce classique, né vers 428/427 av. J.-C.
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Le monde d’Hadès, vallée des Créatures, 1895.


Lilie


— Tout ça, ce n’est que du vent. Ça ne marchera jamais… ça fait des siècles que je le dis.


Mon soupir fait tourner le joli parapluie bleu turquoise de mon cocktail.


— Je suis lasse d’attendre.


Thiber rit de moi, essuyant son verre alors qu’il n’est même pas humide. Rien n’est humide ici… Tout est chaud et doux. Et c’est une belle fumisterie.


Dans le monde d'Hadès – ou le Royaume – il y a la plage. Petit havre de paix pour nous, les créatures du Royaume que nous partageons aimablement avec la Vallée des Innocents. C’est un lieu où tout est calme, beau et paisible. Il ne s’y passe jamais rien d’excitant, uniquement parce que les âmes présentes dans la vallée des Innocents sont d’une banalité sans pareil, sans extravagance ni même personnalité intéressante. Des voisins pas très marrants.


— Alors pourquoi en faire partie, hum ?


Il pose son verre et en prend un autre et recommence sa tâche. Honnêtement, je ne comprends toujours pas pourquoi il passe son temps ici à servir des cocktails pour des âmes au repos avant qu’elles ne partent pour un nouveau tour de manège.


Puis, il chuchote.


— Les Silencieux se battent pour ça. Il faut être patient.


Thiber m’adresse un clin d’œil que je trouverais plutôt positif et encourageant d’ordinaire, mais je n’en ai pas envie aujourd’hui.


Les Silencieux sont apparus il y a plusieurs siècles déjà, d’abord quelques Ailes mécontents, puis tout un groupement pour devenir aujourd'hui une milice secrète qui a pour but de nous libérer de notre punition, de récupérer la jouissance de notre âme, dans sa globalité. Nous voulons récupérer notre âme sœur sans avoir à attendre des décennies qu’elle passe dans le monde des morts.


Je soupire. Encore.


— Je ne compte plus le nombre de siècles où je suis à leur côté et que… j’attends. En attendant, mon Autre existe vie après vie, mort après mort… sans moi.


Boudeuse, je m’affale sur ma chaise de bar, je suis d’un caractère de merde comme me le fait souvent remarquer Thiber, très autocentrée et un poil revancharde. Mais là, je suis tellement démoralisée et en manque, que je me giflerais moi-même pour me donner un coup de pied aux fesses.


— Lilie… Tu sais que tu n’es pas la seule dans ce cas. C’est exactement ce pour quoi nous nous battons.


Je sais que Thiber a raison. Comme moi, il attend que son Autre soit auprès de lui comme avant. Avant la Division.


Je suis toujours saisie d’effroi quand je pense à ce moment. Aux cris d’agonie mêlés aux déchirements des chairs et de nos âmes. Nous avons été arrachés à nos âmes sœurs sans sommation, seulement pour satisfaire l’égo d’un dieu qui ne nous aimait pas de toute façon. Le manque qui a suivi la Division nous a tous anéantis. Quand les cris ont cessé, ce sont les pleurs et les gémissements qui ont pris la relève. L’air était vicié de douleur et d’incompréhension. Les fleurs étaient devenues fades et sans couleur, le soleil était terne et le vent n’apportait que froideur et peur.


Je frissonne et regarde mon ami.


— Nous n’aurions pas à nous battre si tout le monde avait continué de prier les dieux de l’Olympe… nous avions prié, cru en eux… et pourtant, nous payons pour les autres.


— Es-tu sûr de toi ? relance Thiber de son deux mètres dix.


Il est si grand que je suis toujours obligée de lever la tête pour le regarder dans les yeux.


— N’avez-vous jamais, un seul instant, oublié de les aduler ?


Si. Peut-être quelques fois…


— Je ne pense pas que nos quelques fois soit la cause de ce gâchis.


Je délaisse mon verre et croise les bras contre ma poitrine.


— Multiplie vos quelques fois par le nombre d’âmes sœurs qui, comme toi, pensent qu’ils ne sont pas responsables, tonne-t-il, plus durement que d’habitude, quand il me reprend sur ce point.


J’arque un sourcil, perplexe par ce changement de ton entre lui et moi.


— Les Silencieux se battent, non pas parce que les dieux ont été injustes… mais parce qu’aujourd’hui, alors que l’Homme ne croit plus en nos dieux, rien ne leur a été fait. Nous méritons la rédemption, nous méritons l’absolution. Nous méritons de retrouver nos âmes sœurs !


Thiber claque son verre sur le comptoir. Le choc provoqué par son bras puissant fait trembler la paillote de plage. Dommage qu’aucune douce âme ne traine autour de nous, parce que c’est de loin la chose la plus excitante qu’il se soit passé ici durant le dernier millénaire. Thiber n’est jamais impulsif, toujours posé et calme comme une force tranquille de la nature.


— Thiberius ! soufflé-je, surprise.


Une main sur la poitrine, je toise mon ami avec un faible sourire.


— Je suis curieuse de savoir à combien grimpe ta tension par moment.


Un petit rictus traverse ma gorge, je secoue la tête et mes boucles dorées par la même occasion.


— Les Ailes n’ont pas de cœur, Lilibeth. Je n’ai pas de tension.


— Détail…


Je balaie l’air autour de nous, ce n’est qu’un détail… Notre Autre a le cœur, nous avons la mémoire.


Thiber reprend son air calme et rassurant sous sa peau chocolat et range le verre à sa place.


— D’ailleurs, n’est-ce pas le grand jour pour toi ?


— Déjà ? m’écrié-je, stressée. Merde !


Je quitte mon tabouret avec empressement, laissant tomber mon assise au sol. Je libère mes ailes d’un mouvement ample, mais brutal. L’envergure est impressionnante par rapport à mon corps menu, même si mes ailes ne sont pas aussi puissantes que celles de mon ami.


— Lilie attention, la chaise….


Thiber tente de me prévenir, mais je ne l’écoute pas. Je trébuche en reculant et me prends les pieds dans le tabouret. En me retournant, mes ailes frappent la toiture de la paillote et de la paille vole autour de moi. Je m’excuse, le corps tremblant, d’avoir pu oublier un jour comme aujourd’hui. Un jour comme demain.


La mort de mon Autre.


Finalement, j’arrive à remettre le tabouret correctement et me recule suffisamment pour saluer Thiber avant de m’envoler.


— De quoi j’ai l’air ?


Mes joues rougissent, même sans battements de cœur. J’arrange mes boucles et lisse mon corset de cuir au-dessus de mon haut en dentelle. Je vais revoir mon Autre, mon âme sœur. Quarante-cinq ans nous séparent depuis notre dernière rencontre et je trouve ce temps toujours plus long et insoutenable. Et pourtant, ça fait plus d’un millénaire que je le pratique. Que tous, nous le pratiquons. Nous, les Ailes du monde d’Hadès. Les âmes sœurs déchirées de Zeus.


— Toujours la même, Lilie. Il ne t’aimerait pas moins quoi qu’il arrive, sourit Thiber et c’est tout ce dont j’ai besoin.


Je souris et d’un battement d’ailes, je décolle du sol vers le ciel parfait des Champs Élysées. Cette partie des Enfers où nous demeurons en attendant leur retour est notre foyer. Mais aujourd’hui, il est l’heure d’accueillir mon Autre dans la mort et avoir quelques heures pour nous deux avant le départ vers sa nouvelle réincarnation.


Le Passage, c’est le moment où je l’accueille, le moment où ; quand ses yeux s’ouvrent et qu’il les pose sur moi, mon Autre me reconnait instantanément. Seulement, durant quelques secondes, de minuscules secondes, j’ai toujours cette petite peur que cela ne soit pas le cas cette fois-ci. J’ai confiance en lui, je sais que je ne devrais pas douter, mais les menaces d’Esmo à notre encontre – nous les Ailes – me laissent penser que quelque chose de pire pourrait arriver.


Des Ailes ont déjà disparu pour avoir interféré dans la vie des mortels, on ne sait pas ce qu’ils sont devenus, ni même ce qui arrive aux Autres. La pensée seule que cela puisse arriver à mon âme sœur me terrifie.


Intégrer les Silencieux ? Si seulement leurs réunions servaient à quelque chose. Alors mettre en péril le peu de droit que nous ayons pour les faibles résultats – plutôt inexistants – il en est hors de question.


Ma priorité est mon Autre, elle le sera toujours et on peut bien me gratifier d’égoïste ou de nombriliste, je n’en ai strictement rien à faire. Et je sais que ça exaspère Thiber, lui qui y croit fermement. Il est persuadé qu’un soulèvement approche et que bientôt la justice nous sera rendue. Mon scepticisme ne nous divise pas pour autant, mais j'aimerais qu’il me prouve avec des faits plutôt qu’avec de vaines paroles que les Silencieux font réellement quelque chose pour notre cause.


Mais rien ne vient.


Pas de bataille, pas d’actions, juste des sempiternelles réunions inutiles.
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Corée du Sud, 07 octobre 1895.


Gyeongbokgung, Séoul.


Hors du monde d’Hadès, l’atterrissage est fracassant. Je sais que je fais mon petit effet et pourtant aucun des gardes de la Reine Min ne me voit. Quel gâchis. Mes belles ailes volumineuses aux éclats d’argent font trembler les bibelots luxueux du palais Royal de Gyeongbokgung, occultant les couleurs chaudes des tapisseries tissées à l’effigie des précédents monarques. Et la dernière en date, la Reine Min.


En Corée du Sud, la majorité des bâtisses ne comptent qu'un rez-de-chaussée et les plus grandes maisons – comme ce palais – ont un étage supplémentaire et sont le plus souvent destinées à des fonctions administratives ou logistiques.


Autour de moi, l’air est chargé d’électricité. Les gardes royaux s’activent en ces temps funestes. Demain, mon Autre ne sera pas le seul à perdre la vie, mais il est le seul qui importe pour moi.


Et c’est peut-être ce que notre supérieur hiérarchique dans le monde d’Hadès nous dit (trop) souvent.


— Vous, les Ailes, êtes des âmes égoïstes. Dénués d’empathie pour autrui. Seule votre âme-sœur compte… C’est ce que qui vous a conduit à la Division.


Ce qu’il peut bien penser me laisse indifférente. Esmo n’est que le sous-fifre d’un Hadès qu’on ne voit plus depuis des siècles. Comment pourrait-il comprendre le manque et la douleur de perdre littéralement la moitié de son être ? Lui qui a le corps d’un taureau et la tête d’une brebis. Il est une création d’Hadès lui-même, dans ses tentatives de sortir quelque chose d’effrayant avec les offrandes faites par les mortels aux dieux. Les dieux...


Ce fut un échec, bien évidemment.


Mais Esmo est devenu l’un des bras droits à qui le dieu des Enfers a délégué certaines tâches. Comme surveiller les Ailes et une éventuelle rébellion sous-jacente. Toujours un échec si je puis me permettre. Cependant, Hadès semble fermer les yeux depuis des siècles. Au fond, quelle menace réelle représentons-nous ? Même si Zeus eu peur de nous par le passé, ce ne fut que par un égo très mal placé.


Quelques gardes traversent le hall principal et mon regard se pose sur lui. Mon Autre. Ma moitié. Mon âme sœur. Mon corps réagit instantanément, un frisson danse sous ma peau et s’étend sur chacun de mes muscles, les couvrant comme une seconde peau. C’est une vague d’anticipation et d’impatience, des ondes chaudes entre mes reins.


Et même si je sais que la mort va le prendre dans quelques heures, je ne peux m’empêcher d’être heureuse à l’idée de croiser enfin son regard et de capter le moment où ses pupilles vont se dilater et qu’il va se souvenir de moi, de nous.


Ce moment est fugace dans l’existence d’une immortelle comme moi. Ça dure quelques heures seulement, mais ce sont les meilleurs moments de mon agonie. De ma solitude.


Dans son uniforme de garde, il a beaucoup d’allure. Un hanbok3 surmonté d’une protection faite de bois et de maille dure, son regard est ferme et concentré sur sa tâche. Ses yeux lisses sont d’habitude si ronds et insouciants, laissant ses yeux noirs briller d’une galaxie profonde. Les étoiles dansent littéralement dans ses pupilles quand il n’est pas si profondément touché et inquiet.


J’aime le regarder quand il est enfant, quand son regard cherche le monde et tente de le comprendre. Quand ses joues généreuses se gonflent d’hésitation, mais que son courage l’aide à se dépasser à chaque seconde.


Dans chacune de ses vies, mon âme-sœur est un homme déterminé et courageux. Rien ne l’arrête, il réussit toujours tout ce qu’il entreprend et dans chaque discipline.


Esmo dit que les Ailes ne sont pas objectifs. La blague.


— Restez avec la Reine Min, les Japonais sont aux portes du Pays, ordonne le commandant de la garde.


Mon Autre hoche la tête et raffermit sa prise sur son sabre.


— Ils vont mettre des jours à arriver, souffle l’un des gardes, tremblant de peur.


— Voulez-vous prendre le risque ? hurle le commandant, un pas en avant et furibond contre le garde inconscient.


Le garde secoue la tête et bombe le torse.


Je reste là, observant la scène d’un œil circulaire et pourtant, tous mes sens sont braqués sur mon Autre. Il s’appelle Song Min dans cette vie. Ce nom n’est pas mon préféré, je l’avoue. Dans sa précédente vie, il s’appelait Kim Yong-Joon qui signifie « courage et exceptionnel ». C’est ce qu’il est. Au fil des siècles, j’ai découvert que le monde offrait autant de peuple que de nationalité différente. Et mon Autre est toujours coréen, baignant dans une culture riche et au dévouement sans faille.


— Prenez vos positions, ordonne le commandant, toujours plus bourru. Song, suivez-moi.


— Oui, Commandant !


Je souris, le son de sa voix ne change jamais, peu importe ses vies.


Je le suis d’un pas léger et rétracte mes ailes qui disparaissent dans un bruissement. Je suis très heureuse de le voir et de sentir la chaleur qui émane de son corps. Même si la mort est le signe de nos retrouvailles, j’aime le voir si vivant. Célébrer les moments qu’il préfère et rire avec ses amis et sa famille.


J’espère que sa mort sera rapide et sans souffrance inutile. La dernière m’a laissé avec des cauchemars pendant plusieurs années jusqu’à sa réincarnation et que je puisse revoir son adorable sourire d’enfant. Maintenant que j’y réfléchis, la mort précédente était brutale, elle aussi.


Je ralentis mon allure, réfléchissant et me remémorant les dernières morts de mon Autre. Le voir mourir n’est jamais agréable. Jamais. Dans ses premières vies, il est mort de la fièvre et parfois de vieillesse (celles-ci sont, de loin, celles que je tolère le mieux). Il a péri sur des champs de batailles, à la chasse, à cause de mauvaises chutes… Cependant, je ne sais pas s’il s’agit d’une décadence humaine, mais dernièrement, mon Autre meurt brutalement, tué par autrui. La dernière en date, un passage à tabac, douze contre un, avec une fin injuste et inéluctable.


— Restez là, j’en ai pour quelques minutes.


Le commandant coulisse une porte en bois avec des ventaux en tissu brodé. Mon Autre obéit et reste près de la porte, une main sur son épée.


Quand il disparait, je trouve mon équilibre sur le coin d'une commode en bois bicolore, avec de la quincaillerie en laiton, entreposée juste à côté de lui. Son profil est si sérieux, son nez est droit et ses joues sont un peu plus creusées que la dernière fois que je l’ai vu.


Il avait tout juste vingt ans, son entraînement dans l’armée se passait bien et il était parfaitement nourri par la garde royale. Et dire que deux années seulement ont passées.


— Manges-tu assez ? lancé-je.


Une conversation que je m’habitue à avoir avec lui. C’est toujours unilatéral, mais c’est tout ce que je peux avoir en attendant de le retrouver.


— Se battre le ventre vide n’aide pas, tu le sais.


Seul le silence me répond. Pendant plusieurs siècles j’ai essayé d’entrer en contact avec lui. Je me suis acharnée comme une malade, essayant de le toucher ou de faire bouger des objets autour de lui. Certes, les objets bougeaient, tombaient ou se cassaient. Mais absolument rien ne remuait du côté des mortels. J’ai compris par expérience que tout contact de ma part ne causait de réaction que de mon côté du voile. Un miroir frustrant.


— Alors, as-tu confronté ton voisin ?


Je fronce le regard, me rappelant que mon Autre était fâché contre son voisin. Celui a essayé d’abuser de la petite sœur de Song Min. Je sors ma dague de la lanière en cuir de mon corset. La lame blanche, nacrée et finement taillée, est indestructible.


— Un mot de toi, et je m’en occupe.


Je suis bonne combattante, enfin, j’essaie. Je m’entraine avec Thiber parfois, même s’il me met au tapis en quelques secondes, par contre, je suis plus agile et réussi à l’esquiver rapidement. C’est ma petite fierté.


— Les Silencieux se réunissent bientôt…, je ne pense pas y assister cette fois-ci.


Je soupire et m’amuse à équilibrer ma dague sur la pointe de mes doigts.


— Quand tu repars, je mets toujours du temps à m’en remettre.


Il est de coutume de laisser un Aile en paix durant un moment après la séparation. On sait tous à quel point notre corps souffre sans son âme sœur, comme une overdose… On se drogue durant quelques heures avec notre Autre et quand il disparait, c’est une descente aux enfers.


C’est pourtant l’endroit où je vis littéralement. Mais c’est comme m’enfoncer à coup de massue plus profondément dans les basfonds des enfers.


— Thiber me racontera plus tard.


Je hausse les épaules et continue de jouer avec ma lame. La dextérité de mes gestes rend la manipulation fluide et dansante. Des siècles à m’entrainer, à lui montrer mes progrès à chacun de ses retours. Et quand je vois l’effet que ç’a laisse dans ses yeux, je m’attèle à la tâche avec plus d’ardeur les fois suivantes.


— Je crains parfois d’espérer que nous serons à nouveau ensemble définitivement. Ça me parait irréalisable et pourtant, je ne peux pas accepter qu’il en soit autrement…, c’est épuisant !


Mon souffle fait courber mon propre corps. Je saisis ma dague d’une main et la range dans mon corset.


— Je voudrais mourir mille morts comme toi plutôt que de respirer à peine sans toi.


Mon humeur s’estompe trop vite. La mélancolie est comme une saute d’humeur, elle me prend comme me vient l’envie de tuer Esmo. C’est soudain et frustrant. Ni l’un ni l’autre ne me fait avancer, ne change notre destin.


Tout à coup, la porte coulisse à nouveau. Mon Autre n’est même pas surpris, il frémit à peine, mais je capte sans effort le mouvement de sa joue. L’arête de sa mâchoire est parfaitement définie, carrée. Son supérieur l’oblige à le suivre et je me dépêche de coller à ses pas. Nous sortons du palais, le Commandant ordonne des rondes régulières et de veiller à ce que deux gardes soient postés à l’entrée.


Je suis persuadée qu’il sait que la fin est là, que la mort approche dans cette nuit trop sombre et ce vent sifflant de l’automne. Je marche à côté de lui et observe son corps, son visage…


Ses expressions joyeuses et innocentes me manquent. Je n’ai plus vu ses sourires ou ses lèvres boudeuses depuis un moment. La résignation est son expression la plus dure que j’ai pu observer chez lui durant ce millénaire.


Et même dans mes prières les plus féroces, ce n’est jamais la dernière fois que je la vois. S’il vous plaît, qu’on lui rende sa légèreté et son insouciance.
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3 Vêtement traditionnel coréen composé d’une veste (parfois courte) et d’un pantalon large.
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Indéniablement, si j’avais un cœur, il battrait la chamade dans ma poitrine. Savoir quand mon Autre doit mourir, c’est une expérience qu’on ne souhaite jamais revivre. Mais ça revient, perpétuellement. Cet instant où l’air ambiant change, devenant lourd et laissant l’espace autour de moi, vide de sens.


— S’il vous plaît, que ce soit rapide, murmuré-je le nez vers le ciel.


C’est idiot, pourquoi prier et implorer les dieux alors qu’ils sont littéralement la cause de notre présence ici.


Mon Autre inspire profondément, comme moi, le nez vers le ciel. La nuit ne touchera à sa fin que dans quelques petites heures et mon corps se contracte en réalisant qu’il ne verra pas le soleil se lever cette fois-ci. Je déglutis, avec la désagréable impression que rien ne va vraiment.


Mon échine frissonne, ce n’est pas bon. Mon instinct me pousse à essayer de prendre sa main. Elle doit être froide, ainsi pendante le long de son corps. Contrairement aux objets, je ne peux pas toucher mon Adoré, ma main traverse la sienne. Nous sommes les fantômes de leurs existences.


Ce besoin toujours inassouvi brise mes os. Malgré moi, une larme coule sur ma joue.


— Dieux de merde !


Ma voix s’écrase de douleur.


C’est brutal d’être si prêt et à la fois tellement loin. C’est dans ce genre de moment précis, que la réalité me frappe. Le souvenir de la douleur déchirante causée par le caprice d’un dieu égoïste et mégalomane.


Comment ai-je pu croire un seul instant que les dieux nous aimaient ?


— Je suis désolé, murmure mon Autre avec une voix empreint de tristesse.


Je redresse la tête vers lui, trouvant son regard tourné vers le ciel.


— Désolé de vous solliciter à nouveau..., mais je suis certain que vous savez comme moi…, que c’est la dernière fois.


Je retiens mon souffle, l’espace d’un instant, j’ai osé espérer qu’il s’adressait à moi. Qu’une part de lui, même infime, avait conscience de ma présence.


— Est-ce que… dans ma prochaine vie, je pourrais…, je pourrais être heureux ?


Il se tait quelques secondes, sa bouche formant cette moue que j’aime tant observer chez lui.


— Je voudrais… rencontrer celle qui fera battre mon cœur comme mes parents l’ont fait l’un avec l’autre, j’aimerais…


Je le connais assez pour savoir que les couleurs sur ses joues ne sont pas dû au froid. Je souris doucement, mon regard perdu sur sa peau dorée. Je voudrais qu’il ait tout ce qu’il demande. Je défierai les dieux si cela est nécessaire. J’irai à cette putain de réunion secrète avec les Silencieux si ça peut exaucer chacun de ses souhaits.


— J’aimerais aimer quelqu’un plus que ma propre vie… et qui ne se fichera pas que je meurs pour elle.


L’amertume n’est pas quelque chose de récurrent chez lui. Inconsciemment, au crépuscule de sa vie, je suis certaine qu’il peut se permettre d’être sincère envers lui-même.


— Je ferai tout pour que ce soit le cas, je te le promets, soufflé-je contre sa joue, dévastée de ne pas pouvoir saisir sa main pour qu’il entende ma promesse. Je te donnerai tout ce que tu voudras.


— Merci.


Je renifle doucement, une autre larme dévale ma joue. Je me mords la lèvre et ferme les yeux quand un bruit sourd attire notre attention. Je ne peux qu’imaginer son cœur s’emballer parce que le mien tremblerait de peur pour lui si j’en avais un.


— Qui va là ?


L’avertissement dans sa voix s’accompagne d’une prise ferme sur son sabre. Le bruit de la lame qui sort de son fourreau brise le silence assourdissant que la nuit impose soudainement.


— Montrez-vous !


J’entends le sifflement d’une flèche avant même qu’elle ne frappe son épaule. Il étouffe son cri, son corps basculant en arrière sous le choc. Mais il ne se laisse pas tomber, il se redresse douloureusement et se met à l'abri derrière un buisson.


Je le suis sans m’accroupir, je ne risque rien dans le monde des mortels. Je guette l’ennemi et compte mentalement le nombre de pas qu’il va faire pour nous rejoindre et prendre mon Autre par surprise.


Une part de moi veut le protéger, l’empêcher de vivre ça et l’implorer de se mettre à l'abri. Cependant, au-delà de l’impossibilité de mes actes, je ne peux interférer dans la vie des mortels. L’ingérence est interdite. Je ne sais même pas comment je pourrais faire ça.


Les mortels ne nous voient pas, ne nous entendent pas. Seules les créatures le peuvent. Les vestiges que les humains appellent, démons, esprits ou créatures mythiques.


Mon Autre retire la flèche d’un coup sec, un grognement sourd s’échappe de sa gorge. En reprenant son souffle douloureusement, il regarde autour de lui, hélas, il est le seul garde devant la porte du palais puisque son collègue effectue sa ronde autour du site.


— Il arrive, alerté-je, inutilement.


Je sais qu’il ne m’a pas entendu, mais il se lève et ça rend mon corps rempli de fierté. Je crie d’encouragement quand il brandit son sabre avec un regard déterminé alors que son épaule saigne. Sa grimace de douleur contenue, Song Min encre son pied d’appui dans le sol et fixe durement son ennemi.


Le Japonais imite son geste, un sourire de renard sur les lèvres. Les deux hommes se lancent alors dans le combat. Mon Autre est toujours un parfait combattant et c’est pour cette raison que je m’entraine avec Thiber pour être à la hauteur.


C’est pleine d’adrénaline que j’encourage et félicite quand il lui tranche la hanche d’un geste précis, le sabre suspendu au niveau de ses yeux. La lune se reflète sur la lame et éclaire son visage transpirant.


Le Japonais se tient la taille, sa main s’imbibe de sang. Un léger sourire traine sur les lèvres de mon Autre malgré la douleur dans son épaule. Ils sont à égalité.


— Souris tant que tu veux, tu mourras comme les autres, grogne le Japonais.


Mon Autre ne comprend pas ses mots, moi seule connais les différents dialectes des mortels.


— En attendant, je vais prendre mon temps avec toi.


Perplexe, mon regard se fronce. Un frisson parcourt mon corps à nouveau et c’est beaucoup trop pour une seule nuit. Song Min ignore son babillage et fonce sur lui. Les sabres s’entrechoquent, la violence du tintement métallique berce sombrement la nuit et je commence à détester ce bruit quand le bras de mon âme-sœur fatigue, rendant ses gestes plus larges et trop longs à reprendre leurs places.


Le Japonais arrive à le blesser au bras et à la cuisse. Mon Autre retient ses cris et n’abandonne pas le combat. L’adversaire sent sa victoire approcher, il hume l’air comme un porc et ça me rend dingue.


Il joue. Comme un chat avec une souris.


Jusqu’à ce que le chat errant se fatigue et plante sa lame dans son abdomen. Mon cri est le seul bruit glacé que l’univers doit capter. Une envolée d’oiseau prend vie dans les arbres malgré le combat qui dure depuis un moment. Un souffle frigorifique s'empare de l'atmosphère, réinstaurant le silence dans son sillage.


Ma vue se brouille, j’assiste au ralenti…, son corps tombe à genoux.


Le Japonais sourit, de la sueur et des éclaboussures de sang sur les joues, un regard de feu et des dents serrées dans un sourire carnassier. Devant lui, l’ennemi le maintien d’une main sur l’épaule, cette vue me laisse un goût de vengeance dans la bouche. Je veux le tuer de mes propres mains.


Mon Autre s’étouffe une première fois, son sang remonte dans sa gorge. Le Japonais tourne la lame sur elle-même avec un plaisir non feint. Je m’agenouille à ses côtés et reste concentrée sur le visage rouge et gonflé de mon Autre. Sa mâchoire se contracte et le sang glisse hors de sa bouche. Ça me déchire de l’intérieur.


— Je suis là… chuchoté-je.


Je ne peux rien faire pour lui, ma gorge est nouée par le chagrin.


Soudain, le crépitement macabre de viande déchirée perce le silence. Mon âme sœur ne partira pas seule et c’est un doux soulagement dans mon être.


Son sabre est logé dans les côtes nippones, traversant de part et d’autre son ennemi, sanguinolent.


Je souris.


Parce que je ne vois pas d’Ailes autour de lui, je suis contente de savoir qu’il ne reviendra pas dans ce monde, les enfers Shintô4 seront son unique destination.


Le Japonais fini par tousser et lâche sa prise sur son sabre, les yeux voilés et globuleux. Mon Autre fait de même, son corps tombe lourdement sur le côté. Je me précipite pour tenir son visage et à mesure que son cœur cesse de battre, je peux enfin toucher sa peau.


— Je suis là… Je suis là mon Adoré.


Mes larmes coulent sur mes joues, sans retenues. Mourir ainsi, avec tant de haine alors qu’ils se battent pour une cause qui ne les concerne même pas. Je ne comprends pas.


L’existence le quitte, je peux voir le moment où ses magnifiques yeux se voilent et se vident de leur vie. Je caresse sa joue, sa peau tâchée de sang, de plus en plus glacée. Quand il ferme les yeux, je le couvre de mes ailes, le protégeant de ce monde fait de mortels qui ne font que causer sa mort.


S’il vous plaît, les Silencieux, trouvez une solution.


Puis doucement, sa peau se réchauffe sous mes doigts. Je souris, éloignant mon visage pour observer ses grands yeux noirs qui abritent l’univers. Comme toujours, il lui faut un moment pour retrouver son sourire et réaliser ma présence.


— Tu m’as manqué… Soleil.
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4 Monde des morts dans la mythologie shintoïste, japonaise.
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Le monde d’Hadès, vallée des Créatures. Le Bassin.


Bien heureusement, dans un coin de la Vallée des Créatures, il y a une section spécifique aux âmes sœurs.


Nous l’appelons le Bassin.


Nous y jouissons des plaisirs réservés aux âmes méritantes, c’est le petit privilège pour leur assurer notre bon comportement, selon Esmo. Nous avons chacun nos propres quartiers, un logement sommaire qui évolue au fil des avancées techniques de l’autre monde, mais qui nous assure une intimité avec notre Autre le moment venu.


Ce moment est notre préféré. Les clapotis de l’eau autour de nous apaisent tous nos sens. Seule, je ne viens jamais dans ce coin. La forêt qui nous entoure est luxuriante, la rivière est chaude et les pierres sur lesquelles nous sommes installées sont faites pour nous recevoir. Ce sont les joies de notre vallée comme le reste du Royaume, tout prend les proportions désirées sans même qu’on ne les demande explicitement.


— Tu es si belle, chuchote mon Adoré, ses mains sur mes hanches immergées.


Je souris et continue de passer le tissu éponge sur son corps pour effacer toutes les traces de sang. Dès lors que son âme s’est détachée de son corps, les blessures ont disparu sous sa tenue. Mais pas le sang.


— Je te dirai la même chose quand tu seras tout propre.


Mon rougissement est visible, je peux le sentir malgré la brume de chaleur qui plane autour de nous. Il sourit et fronce son nez comme un petit lapin attendrissant.


— Oh ce que cette bouille m’a manqué !


Je pince ses joues.


Il éclate de rire et serre ma taille pour me hisser vers lui, entre ses jambes. Il nous emmêle l’un avec l’autre, dans la position la plus proche de ce que nous étions avant la Division.


J’encercle son cou, délaisse le linge humide et apprécie nos corps collés comme ils ne l’ont plus été depuis trop longtemps. Ses cheveux plaqués en arrière gouttent dans sa nuque, la lumière sur son visage est tout ce qu’il faut pour qu’il brille comme un soleil à mes yeux.


— J’aimerais que tu restes ici avec moi, murmuré-je, mes mains jouant avec la pointe de ses cheveux. Je te cacherai.


— Ce serait amusant… jouer à cache-cache avec Esmo.


Son sourire est contagieux, nous avons déjà imaginé ça plusieurs fois, établi plus de plans que pour une guerre et j’avoue que nous y prenons beaucoup de plaisir.


— Mais tu sais que c’est impossible. D’autres ont essayé et les Ailes n’ont plus jamais revu leur âme sœur.


— Je sais…


— Si mourir signifie te revoir, je le ferai sans hésiter.


Il frotte son nez contre le mien, ses mains caressent mon dos avec douceur. Je soupire et pose mon front contre le sien. Sentir notre cœur battre, quand il est là, laisse une vibration constante qui résonne en moi comme une douce mélodie.


— J’aimerais prendre ta place.


C’est un peu une bouderie, je l’avoue. En même temps, j’ai supplié pour que ce soit le cas.


— Tu es en sécurité ici. Crois-moi, je ne pourrai pas te regarder mourir une seule fois.


Je redresse la tête et fronce le regard. Il grimace, conscient de ses mots, mais ça n’empêche pas mon train de pensée.


— Penses-tu que je le peux ? Est-ce que…


Il sait que ça me met hors de moi quand il me laisse croire que je l’aime moins que lui. Avant que je ne m’emballe, il m’embrasse pour me faire taire. Et bon sang… ça marche toujours.


Sa main remonte sur ma nuque, créant un chemin d’eau à la surface et le long de ma peau. Je frissonne et soupire contre ses lèvres.


— Tu triches.


Je le laisse m’embrasser doucement, jouant sur mes lèvres comme une plume le ferait.


— Je sais.


Son sourire touche mes joues, le bout de mon nez.


— Comme je sais que tu dois subir mes morts et en garder le souvenir… Alors que pour moi, ils disparaissent dès que je te retrouve. Tu as la double peine, mon Soleil.


— Dis-le encore, soufflé-je, les yeux fermés.


— Mon Soleil…


Sa voix est profonde, elle raisonne lourdement dans mon corps. Je sers sa nuque entre mes mains et griffe sa peau du bout de mes doigts. Je ne l’ai plus entendu depuis des années, et même dans mon sommeil superficiel, sa voix ne lui rend pas justice.


Quand sa langue caresse tendrement mes lèvres, j’ai l’impression de sentir un cœur battre en moi de nouveau. C’est grisant. Cette sensation n’arrive que lorsque nous sommes juste…, nous. Sentir notre peau sous la pulpe de nos doigts. Apprécier la réaction de notre épiderme quand notre souffle nous caresse. Jouir de la légèreté de notre air qui nous procure cette bulle qu’aucun autre ne peut nous donner.


Durant une fraction de seconde que nous daignons accorder aux dieux, nous les plaignons sincèrement. Notre âme-sœur suffit à notre bonheur et notre bien-être, et nous pouvons comprendre qu’ils en ont été jaloux.


— Tu m’as tellement manqué…


Je chouine parce que ça me tord la gorge, vrille mon être. Être loin l’un de l’autre pendant si longtemps est une torture que nous subissons injustement.


Nous séparons nos lèvres et respirons le même air comme autrefois, laissant couler un sentiment de satisfaction comparable à la plénitude de la mort. Un lâcher-prise qui balaie toutes les peurs et les angoisses.


Et lorsque nos langues se retrouvent et se touchent, la caresse est délicieuse. Ça nous renverse. Nos corps se meuvent l’un contre l’autre, ça crée une chaleur que nous nous donnons sans pudeur.


Sur mes hanches, ses mains se resserrent. L’étendue de son désir pour moi se glisse entre mes cuisses et je me languis de retrouver notre unité.


***


— Aller, montre-moi Soleil !


Il rit et articule les doigts vers lui pour m’inviter clairement à le surprendre.


— En un demi-siècle, tu as dû parfaire ton doigté.


— Mon doigté ?


J’arque un sourcil amusé et croise les bras contre ma poitrine dans notre salle d’entrainement. Enfin, ma salle d’entrainement quand il n’est pas là. Nous travaillons nos techniques de combats, si une bataille finit enfin par avoir lieu, nous voulons être prêts. Le seul problème – si c’en est un – est que nos entrainements ne se déroulent jamais comme on le voudrait.


— Mon doigté est parfait, mon Adoré, ricané-je.


Je lance ma dague pour qu’elle retombe sur la pointe avec une finesse et précision sans pareille sur le bout de mon doigt.


— Parfaite, chuchote-t-il, les yeux plus sombres en quelques secondes.


Je peux sentir, dans mon corps, l’excitation qui parcourt le sien comme une autre source de vie. J’inspire pour ne pas me laisser distraire, parce que je suis fière de moi.


Ma dague garde l’équilibre quand je la passe de doigts en doigts, sans jamais que la lame ne transperce ma peau. Il est possible de nous blesser, mais de nous tuer…, beaucoup moins.


Seul un autre Aile pourrait nous vaincre, cependant, dans mes souvenirs, ce n’est jamais arrivé.


— Mais distraite…


Il me surprend en me plaquant contre le mur, son corps entièrement pressé contre le mien. Je halète, la dague tombe au sol et le bruit chantant du métal s’évapore de mon esprit dès lors que ses lèvres sont sur les miennes.


Tout crépite en moi. J’enroule mes jambes autour de sa taille et pousse mon bassin contre lui. Nos corps s’enfoncent dans le mur, le besoin urgent de nous sentir toujours plus forts.


Je ris et tire ses cheveux longs dans mon poing. Je plonge mon regard ambré dans le sien, ses grands yeux ronds sont un mélange de désir pur et pourtant d’une douceur sans égale. Ses paupières bordées d’un pli épicanthique sublime son regard.


Son sourire en coin me suit, comme ses mains qui pressent mes hanches jusqu’à venir ouvrir mon pantalon. Je raffermis ma prise sur ses cheveux et gémit à une nouvelle pression de nos hanches.


— Nous, les Ailes… sommes si facilement déconcentrés.


***


— Quel est ton rêve ? demandé-je, le nez enfoui dans son cou.


Mes draps sentent son odeur et je prie pour que ça reste ainsi des années.


— Mon rêve ?


Son bourdonnement de réflexion résonne dans sa gorge. J’embrasse sa peau et caresse son torse distraitement.


— Oui. Dans toutes tes vies, je te regarde dormir. Je t’écoute quand tu penses être seul. Mais ici, tu ne dors pas et tu ne parles jamais seul.


— Peut-être parce que le temps nous est compté et que je préfère passer ce temps précieux à profiter de toi.
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